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Chapitre 1
Le son de mon couteau ouvrant la gorge du pirate claque trop fort dans l’obscurité.
J’attrape le cadavre avant qu’il ne heurte le sol, le pose doucement par terre. Ce n’est que le premier membre de l’équipage de Theris – enfin non, de Vordan – qui doit mourir ce soir.
Mon propre équipage s’est dispersé à travers les rues pavées, expédiant les soudards de Vordan un à un. Je ne vois pas mes hommes, mais je leur fais confiance, ils vont bien jouer leur rôle.
Il m’a fallu deux mois pour retrouver la trace du seigneur des pirates et rassembler les informations qui me permettraient d’infiltrer son territoire. Vordan croyait pouvoir m’échapper dans l’arrière-pays. Nous sommes à des lieues du port le plus proche et, bien que je ne puisse récupérer mes pouvoirs, je suis parfaitement équipée.
Mon informatrice m’a donné tous les détails nécessaires. Vordan et son équipage vivent dans l’auberge Old Bear. Je l’ai devant mes yeux maintenant, avec ses quatre étages, son toit presque plat et ses murs peints en vert. L’entrée principale se compose d’une arche impressionnante, surmontée d’un grand panneau représentant un ours endormi.
Les pirates de Vordan se sont transformés en une bande de pilleurs qui attaquent les habitants de Charden, la plus grande des Dix-sept Îles. Il a acheté l’auberge, en paie le personnel et y vit comme au cœur d’une forteresse. Apparemment, il ne craint pas de se retrouver parmi tous ces gens. Les hommes à son service sont près d’une centaine, et aucune force armée sur l’île n’est assez puissante pour s’en débarrasser.
Mais ce n’est pas mon objectif. Tout ce dont j’ai besoin, c’est d’y entrer puis d’attraper Vordan et son tiers de carte sans alerter le reste de ses hommes. Son interrogatoire et l’inévitable torture se dérouleront une fois que nous serons de retour sur mon vaisseau.
Je me glisse dans la rue, longe la sinistre maison sur ma droite. Toute la ville dort à cette heure-ci, je n’ai aperçu personne dans les parages, à part les hommes de Vordan qui montent la garde.
Un tintement m’arrête net. Je retiens mon souffle en jetant un coup d’œil sur la ruelle qui sépare cette maison de la suivante. Mais il n’y a qu’un gamin des rues, dans les huit ou neuf ans, en train de fouiller une pile de bouteilles en verre.
Je suis étonnée de le voir tourner la tête dans ma direction. J’ai pourtant été silencieuse comme une morte ; enfin, je suppose que pour survivre dehors, il faut sentir la moindre approche d’une potentielle menace.
Je pose un doigt sur mes lèvres, puis lui lance une pièce qu’il attrape sans me quitter des yeux. Je lui décoche un clin d’œil avant de franchir l’espace qui mène à la maison suivante.
Là, j’attends, regardant mon souffle s’évaporer devant moi sous le maigre clair de lune. Je mettrais bien mes mains devant ma bouche pour les réchauffer un peu, mais je n’ose même pas les frotter de peur que ça ne fasse déjà trop de bruit. Il n’y a rien d’autre à faire que de rester parfaitement immobile.
C’est là que s’élève un hululement. Puis un nouveau et encore un autre. J’attends jusqu’à ce que j’aie bien compté tous les sept, me signalant que chaque carrefour, chaque toit sous surveillance est dégagé.
J’examine les fenêtres de la grande auberge en face de moi. Il n’y a pas une seule bougie allumée ni aucune silhouette en mouvement derrière les vitres. Alors, je tente ma chance et me précipite.
Une corde pend déjà du toit. Sorinda m’a devancée. Je me hisse étage après étage, évitant les fenêtres, jusqu’à ce que mes bottes atterrissent sur les tuiles en pierre. Sorinda est en train de ranger son épée, quatre hommes de Vordan morts à ses pieds. Elle est particulièrement douée pour tuer.
Sans dire un mot, elle m’aide à remonter la corde et à la rattacher sur la partie ouest du toit. La fenêtre de Vordan se trouve au dernier étage, troisième en partant de la droite.
J’articule sans émettre un son :
– Prête ?
Elle acquiesce.
*
*     *
Mon couteau sur la gorge d’un Vordan endormi, voilà qui m’emplit du plus doux sentiment de justice. Je plaque mon autre paume sur sa bouche et c’est là qu’il ouvre les yeux, tandis que j’enfonce la lame, juste de quoi entamer la peau, sans aller jusqu’à le faire saigner.
– Appelez à l’aide et je vous tranche la gorge, je murmure en écartant la main.
– Alosa, souffle-t-il, furieux, quand il me reconnaît.
– Vordan.
Il est exactement comme dans mon souvenir. Un homme à l’allure banale : cheveux et yeux bruns, corpulence standard, taille moyenne. Rien qui ne le distingue dans une foule, et c’est ce qui l’arrange.
– Vous avez tout compris.
Cette fois, il ne nie pas son identité. Lorsque j’étais prisonnière sur le Night Farer, il s’était fait passer pour un des hommes de mon père et appeler Theris.
Je lui demande aussitôt :
– Où est la carte ?
– Pas ici.
Sorinda, qui se tient comme une sentinelle silencieuse derrière moi, commence à se déplacer dans la pièce. Je l’entends fouiller dans les tiroirs de la commode, puis gratter les lattes du plancher.
Et moi, j’insiste :
– Je n’ai plus besoin de vous si vous ne me dites pas où elle se trouve. Je mettrai fin à votre vie. Ici même. Dans cette pièce. Vos hommes trouveront votre cadavre demain matin.
Ce qui le fait sourire :
– Vous avez besoin de moi vivant, Alosa. Autrement, je serais déjà mort.
– Si je dois vous le demander encore une fois, ce sera en chantant. Qu’est-ce que je vous ferai en premier ? Vous casser les jambes ? Dessiner sur les murs avec votre sang ?
Il déglutit :
– Mes hommes sont quatre fois plus nombreux que les vôtres. Je ne vais nulle part, et votre voix ne vous servira pas à grand-chose si vous ne pouvez pas contrôler plus de trois personnes en même temps.
– Vos hommes ne pourront rien faire, endormis dans leur lit. Mes filles les ont déjà enfermés dans leurs chambres.
Ses yeux se plissent et j’ajoute :
– Désolée que vous n’ayez pas repéré mon espionne parmi vos gens, que vous n’ayez pas remarqué qu’elle a changé toutes les serrures des portes. Oui, elles fonctionnent de l’extérieur maintenant.
– Ils ont été alertés. Ma garde…
– Ils sont tous morts. Les quatre hommes sur ce toit. Les cinq dans les rues. Les trois sur les toits de la boucherie, du tanneur et de l’épicerie.
Sa bouche s’élargit et je peux voir ses dents.
– Six, corrige-t-il.
Ma respiration se bloque un instant.
– J’en avais six dans la rue, assure-t-il.
Quoi ? Non. On l’aurait su…
Une cloche sonne si fort qu’elle risque de réveiller toute la ville.
Je jure entre mes dents.
– Le gamin ! dis-je, alors que Vordan passe la main sous son oreille, à la recherche du poignard que j’ai déjà retiré. Il faut y aller, Sorinda.
Debout !
J’adresse ce mot à Vordan, mais ce n’est pas un ordre ordinaire. Je l’ai chanté, avec la magie transmise par ma mère sirène.
Et tous les hommes qui l’entendent n’ont d’autre choix que d’obéir.
Vordan se lève aussitôt de son lit, pose les pieds sur le sol.
Où est la carte ?
Il porte la main à sa gorge, en retire un cordon de cuir caché sous sa chemise. Au bout se trouve une fiole de verre, pas plus grande que mon pouce, avec un bouchon de liège. À l’intérieur est enroulé le dernier morceau du plan. Grâce auquel mon père et moi allons enfin pouvoir nous rendre à l’île des sirènes pour en revendiquer le trésor.
Ce chant m’a ranimé le corps, exacerbé les sens. J’entends les hommes remuer en bas, enfiler leurs bottes et courir vers les portes.
Je tire la fiole du cou de Vordan. Le cordon s’ouvre et je place le collier dans la poche de mon corset noir.
Je fais sortir Vordan en premier. Il est pieds nus, bien sûr, et ne porte qu’une ample chemise de flanelle sur un pantalon de coton. Ce traître qui m’a enfermée dans une cage n’aura pas droit au confort de chaussures ni d’un manteau.
Sorinda est juste derrière moi lorsque je pénètre dans le couloir. En bas, j’entends les hommes de Vordan se jeter de tout leur poids contre les portes verrouillées, alertés par la sonnerie d’alarme. Fichue cloche !
Mes filles n’ont pas encore atteint les étages supérieurs. Les hommes d’ici et du rez-de-chaussée se répandent dans le couloir. Il ne leur faut pas longtemps pour repérer leur capitaine.
Je chante dans un murmure quelques paroles à Vordan. Et lui se met à crier aussitôt :
– Dehors, bande d’imbéciles ! Ce sont les hommes du roi de la terre. Ils arrivent du sud ! Allez les accueillir.
Certains se mettent à remuer pour répondre à l’appel de leur capitaine, mais l’un d’eux rétorque :
– Non, regardez derrière lui ! Cette salope de sirène !
Il sera le premier à mourir.
Vordan a dû les mettre en garde devant une telle situation, car ils dégainent leurs coutelas et chargent.
Laissez tomber.
Je chante de plus en plus fort, prenant deux autres hommes de Vordan sous mon charme pour les envoyer devant nous affronter les nouveaux arrivants.
L’étroitesse du couloir joue en notre faveur. L’auberge est rectangulaire, avec des chambres bordant un côté du couloir, face à une balustrade de l’autre côté. En se penchant dessus, on peut voir le rez-de-chaussée. Une cage d’escalier en zigzag relie chaque étage, seul moyen de monter ou descendre, à moins de se jeter sur les marches ou par les fenêtres.
Je m’aligne avec les trois hommes que j’ai ensorcelés, pour arrêter le premier rang des attaquants. Je balance un coup d’épaule au pirate qui a osé m’appeler « salope de sirène », l’envoyant par-dessus la balustrade. Il hurle jusqu’à ce qu’il atterrisse dans un craquement sonore. Je ne m’arrête pas pour regarder –  je suis déjà en train d’enfoncer mon épée dans le ventre du pirate suivant. Il s’effondre sur le sol et j’enjambe son corps secoué de mouvements convulsifs, pour atteindre le suivant.
Les pirates de Vordan n’ont aucun scrupule à abattre leurs propres hommes, mais ils ne touchent pas à leur capitaine. Dès que l’un d’entre eux s’écroule, j’enchante le suivant pour qu’il comble le vide, sans cesser d’en garder en permanence trois sous mon contrôle.
Sorinda reste derrière nous, face aux deux hommes qui sont sortis des chambres du fond, et je ne me donne pas la peine de vérifier par-dessus mon épaule. Jamais ils n’arriveront à l’abattre.
Les hommes de Vordan se rendent vite compte qu’en tuant leurs propres camarades, ils seront les prochains à tomber sous mon charme. Alors, ils battent en retraite, courant vers l’escalier, espérant probablement déplacer le champ de bataille au rez-de-chaussée. Seulement mes filles, celles qui ont verrouillé les portes, les rejoignent à l’étage. Dix femmes, que j’ai personnellement entraînées, suivent Mandsy, mon médecin de bord et second lieutenant, pour les empêcher de prendre l’escalier.
Ils se battent maintenant de deux côtés.
– Partez, capitaine ! crie à Vordan l’homme de haute taille qui se bat contre moi. Dites-nous ce qu’il faut faire !
Après avoir paré son dernier coup, je lui balance le coude sous le menton. Sa tête bascule en arrière et je l’empêche d’en dire davantage en lui passant ma lame sur la gorge.
Leur nombre diminue, mais ceux qui ont été enfermés dans leurs chambres finissent par défoncer les portes avec leurs coutelas et à se joindre au combat.
Les hommes se mettent à sauter par-dessus la balustrade de l’étage, pour aller s’écraser sur les tables et les chaises de la salle à manger. Certains se brisent des membres ou se tordent les chevilles, mais la plupart s’en sortent et tentent d’attaquer mes filles par-derrière.
Ah non ! Certainement pas !
Je saute par-dessus la balustrade, retombe facilement sur mes pieds et m’attaque aux quatre hommes qui s’approchent d’elles. D’un coup d’œil vers l’étage, je vois que Sorinda s’est débarrassée de ceux qui étaient dans mon dos et s’est mise à ma place.
J’interromps mon chant juste le temps de crier :
– Sorinda ! Descends !
Je coupe les jarrets de l’un de ceux que j’ai fait tomber. Le suivant se prend la pointe de ma dague dans la colonne vertébrale. Les deux autres autour de moi finissent par se lever.
Le plus petit croise mon regard, me reconnaît et s’enfuit par l’entrée principale.
– Je le tiens ! lance Sorinda en passant devant moi pour le rejoindre.
Le dernier homme sur mon chemin jette son épée :
– Je me rends, dit-il.
Je le frappe à la tête avec le pommeau de mon épée. Il s’effondre à mes pieds.
Il reste une quarantaine d’hommes qui tentent de se frayer un chemin vers la sortie. Vordan et deux de ses lieutenants demeurent à l’arrière, encore sous mon charme, en train de se battre contre leur propre équipage.
Seulement mes pouvoirs s’épuisent. Il faut que nous sortions d’ici.
Je jette un coup d’œil dans la pièce, remarquant les lanternes éteintes suspendues le long des murs, contemplant l’huile qui s’y trouve.
Là, j’ordonne à Vordan : Sautez. Il n’hésite pas et se jette par-dessus la balustrade. Il atterrit, une jambe maladroitement pliée sous lui, comme je l’avais prévu.
Je le libère de mon sort ainsi que les deux pirates au fond de la salle, pour me concentrer sur les trois qui se trouvent juste devant mon équipage, et leur ordonne :
Restez en ligne.
Ils pivotent instantanément, retournant leurs épées sur leurs propres camarades. Je crie à mes filles :
– Jetez dans l’escalier ce qu’il vous reste de poudre à pistolet.
Mandsy recule, tire la pochette de poudre près de son fourreau et l’étale sur la marche, juste en dessous des hommes sous mon charme. Les autres filles font de même, et neuf sacs tombent ainsi sur le sol.
– Allez chercher Vordan. Emmenez-le dans le chariot.
Celui-ci jure à pleins poumons, maintenant qu’il a retrouvé ses sens. Mes filles le soulèvent sans ménagement, avec sa jambe immobilisée, et le portent jusqu’à la sortie. Je suis juste derrière elles, sortant mon pistolet pour viser ce tas de poudre.
Je tire.
L’explosion me bouscule le dos, me poussant en avant. La fumée emplit mes narines et une vague de chaleur m’enveloppe. Je trébuche, mais me rattrape et continue en hâte. D’un coup d’œil par-dessus mon épaule, je constate les dégâts. L’auberge tient debout, mais elle brûle de l’intérieur. Le mur entourant l’entrée principale s’est écroulé autour de la route. Les pirates encore dedans ne sont plus que des cosses brûlantes étalées sur le sol.
Je tourne dans la rue suivante, fonçant vers le point de rendez-vous. Sorinda émerge de l’obscurité et court silencieusement me rejoindre.
– Entrée et sortie sans que personne ne s’en aperçoive, lance-t-elle, pince-sans-rire.
– Les plans peuvent changer. Et puis, j’avais rassemblé tous les hommes de Vordan au même endroit. Impossible de résister à l’envie de tout faire sauter. Il n’a plus rien maintenant.
– Sauf une jambe cassée.
Je souris. Sorinda n’est pas du genre à faire de l’humour.
– Oui, sauf ça.
On tourne dans une autre rue pour atteindre le chariot. Wallov et Deros prennent les rênes. C’étaient les seuls hommes de mon équipage jusqu’à ce qu’Enwen et Kearan les rejoignent, mais j’ai laissé ces deux derniers sur l’Ava-lee afin de garder le navire sous la surveillance de Niridia. Wallov et Deros sont mes gardiens de cachot. Ils sautent de leur siège pour ouvrir les portières. À l’intérieur, une cage est posée sur le sol. Deros sort une clé pour la déverrouiller.
– Wallov, dis-je. Faites-y entrer notre invité.
– Volontiers.
– Vous ne pouvez pas me mettre là-dedans ! s’écrie Vordan. Alosa, je…
Il est interrompu par le poing de Sorinda qui s’abat sur son ventre. Elle le bâillonne et lui attache les mains dans le dos, puis Wallov le pousse à l’intérieur ; c’est un espace assez petit, plutôt destiné à un chien ou à un animal d’élevage, mais nous finissons par y faire entrer Vordan.
Je m’approche du chariot, regarde à l’intérieur, aperçois sur les sièges deux coffres en bois, aux serrures cassées, et demande :
– Vous avez tout eu, alors ?
– Oui, dit Wallov. Les informations d’Athella étaient bonnes. L’or de Vordan se trouvait dans la cave sous le faux plancher.
– Où est notre informatrice ?
– Ici, capitaine !
Elle sort du groupe derrière Mandsy. Elle est toujours déguisée, ses cheveux cachés sous un tricorne, de faux poils au menton. Elle a mis de la peinture sur ses sourcils pour les élargir et les assombrir. Dessiné les contours de ses joues pour les allonger. Des boules cachées à l’intérieur de ses chaussures lui donnent la hauteur supplémentaire nécessaire, et elle porte un gilet volumineux sous sa chemise pour remplir les vêtements d’homme.
Elle les retire puis s’essuie le visage jusqu’à redevenir elle-même. Apparaît alors une fille mince comme un roseau, dont les cheveux tombent sur les épaules en un drap noir et lisse. Athella est l’espionne attitrée du navire et l’éclusière la plus réputée.
Je me retourne vers Vordan, en train de contempler avec des yeux ronds la jeune fille qu’il prenait pour un membre de son équipage. Il m’adresse un regard fulminant de haine et je lui demande :
– Qu’est-ce que ça fait d’être celui qui se retrouve dans la cage ?
Il tire sur ses mains liées, essayant de se libérer, et cela me ramène à deux mois plus tôt, quand il m’a enfermée dans ce genre de cage pour me forcer à lui montrer tous mes pouvoirs, se servant de Riden pour m’y obliger.
Riden…
Il est lui aussi de retour sur mon vaisseau, en train de guérir des blessures que Vordan lui a infligées. Il va falloir que je prenne enfin le temps de lui rendre visite dès que nous serons rentrés, mais pour l’instant…
Je claque la porte du chariot au nez de Vordan.
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Chapitre 2
Je ne sais pas comment font les campagnards.
Les bateaux ne vous laissent pas les cuisses douloureuses et ne répandent pas de tas nauséabonds sur le sol. Pour moi, les chevaux sont dégoûtants et je respire d’en être débarrassée quand nous atteignons enfin Port Renwoll une semaine plus tard.
Mon navire, l’Ava-lee, m’attend, amarré dans le port. C’est le plus beau bateau jamais construit. Il appartenait à la flotte du roi de la terre avant que je le réquisitionne. Je lui ai laissé sa couleur naturelle du chêne dont il est fait, mais j’ai teint les voiles en bleu royal. Il comporte trois mâts ; celui du milieu est gréé en carré, tandis que les deux autres ont des voiles latines. Sans gaillard d’avant et juste avec un petit gaillard d’arrière, il accueille agréablement les trente-trois membres d’équipage.
Il est sans doute petit, mais c’est aussi le navire le plus rapide qui existe.
– Ils sont de retour ! lance une voix depuis le nid-de-pie.
C’est Roslyn, la fille de Wallov et la vigie du navire, le plus jeune membre de l’équipage, puisqu’âgée de six ans.
Wallov a connu la mère de Roslyn le temps d’une nuit. Neuf mois plus tard, elle est morte en donnant naissance à une petite fille. Alors le père a assumé la responsabilité de son enfant, bien qu’il n’ait alors eu pas la moindre idée de ce qu’il devait en faire. Il avait seize ans à l’époque. Auparavant, il travaillait sur un bateau de pêche, mais il a dû y renoncer pour s’occuper de son enfant. Il ne savait pas comment il pourrait la nourrir, jusqu’à ce qu’il me rencontre.
– Capitaine à bord ! crie Niridia quand je monte sur le pont.
En tant que quartier-maître, elle dirige le navire en mon absence.
Roslyn est déjà descendue sur le pont. Elle se jette sur moi, enroulant ses bras autour de mes jambes. Sa tête atteint à peine ma taille.
– Tu es partie trop longtemps ! dit-elle. La prochaine fois, prends-moi avec toi.
– On a dû se battre lors de ce voyage, Roslyn. Et puis, j’avais besoin de toi ici pour surveiller mon navire.
– Mais je sais me battre, capitaine. Papa m’a appris.
Elle passe la main derrière son pantalon trop grand, en sort un petit poignard.
– Roslyn, tu n’as que six ans ! On en reparlera dans dix ans.
Ses yeux se plissent dans un regard noir. Puis elle se jette sur moi.
Elle est rapide, je dois le reconnaître, mais j’esquive sa lame sans effort. Sans s’arrêter, elle fait volte-face et m’effleure. Je saute en arrière, et envoie voler son poignard. Elle croise les bras d’un air de défi.
– Très bien, dis-je alors, nous vérifierons à nouveau dans huit ans. Ça te va ?
Elle sourit, puis se précipite pour me serrer encore dans ses bras.
– On dirait que je n’existe pas, marmonne Wallov à Deros, quelque part derrière moi.
Roslyn l’entend, me lâche et court vers lui :
– J’arrive, papa.
Je regarde le monde autour de nous. J’avais laissé douze gardiennes à bord. Elles sont maintenant toutes rassemblées sur le pont, à part nos deux dernières recrues. J’interroge Niridia :
– Il y a eu des problèmes ?
– C’était d’un ennui… Et vous ?
– Nous avons eu droit à un peu d’action. Rien que nous n’ayons pu gérer. Et nous avons rapporté quelques butins.
Je sors le cordon de cuir, présente le morceau de carte à la vue de tous. J’ai déjà une copie des deux premiers tiers et, pendant que nous naviguerons vers le palais, je demanderai à Mandsy de créer une réplique du dernier. Père dirigera le voyage vers l’Isla de Canta, mais je tiens à être prête au cas où nous serions séparés ou si une tragédie survenait sur son navire. Il serait trop bête de n’avoir qu’une seule copie d’objets aussi précieux.
À bâbord, Teniri, le commissaire de bord, jette un coup d’œil sur le chariot :
– Quoi d’autre ? Encore des objets en or, capitaine ?
Mandsy et les filles se dirigent vers la passerelle. Elles doivent s’y mettre à quatre pour soulever chaque coffre. Deros et Wallov ont déjà déposé notre prisonnier, la cage et tout, sur le pont du navire. Vordan gît au sol, bâillonné et ignoré, tandis que les filles entourent les coffres. Le temps que chacun reçoive sa part, nul n’a le droit de toucher à l’or, à l’exception de Teniri. Du haut de ses vingt-six ans, c’est la personne la plus âgée du navire. Bien qu’elle soit encore très jeune, elle a déjà une mèche de cheveux gris à l’arrière de la tête, qu’elle essaie de cacher dans une tresse. Quiconque ose en parler reçoit un coup de pied dans le ventre.
Elle soulève les couvercles des deux coffres à la fois, révélant une importante quantité de pièces d’or et d’argent, ainsi que quelques pierres précieuses d’une valeur inestimable.
– Très bien, dis-je. Vous avez pu regarder. Maintenant, nous allons entreposer tout ça en totale sécurité puis reprendre notre route.
– Et lui ? demande Wallov.
Il donne un coup de pied dans la cage et Vordan plisse le nez, sans prendre la peine d’essayer de crier à travers le bâillon.
– J’aimerais que vous le mettiez en cellule, mais je dois faire des provisions pour ce soir. Alors on se contentera de l’infirmerie. Laissez-le dans sa cage.
– Capitaine, dit Niridia. L’infirmerie est déjà occupée par un prisonnier.
Je n’avais pas oublié. Comment oublier…
– On va le déplacer, dis-je.
– Où ça ?
– Je m’en occupe. Veille à ce que tout le reste soit remis à sa place. Où est Kearan ?
– Je te laisse deviner.
Je pousse un soupir :
– Sors-le de ma réserve de rhum et qu’il reprenne la barre. Nous partons maintenant.
Loin, très loin de la puanteur des chevaux. J’ai besoin de prendre un bain.
Après que ma précédente navigatrice a perdu la vie au cours de la bataille sur le Night Farer, j’ai volé Kearan sur le vaisseau de Riden. C’est un ivrogne inutile la plupart du temps, mais c’est aussi le meilleur timonier que j’aie jamais vu. Chose qu’il n’a pas besoin de savoir.
Je me tourne vers l’infirmerie, regarde la porte.
Voilà deux mois que je n’ai pas vu Riden. En attendant, je l’ai confié à Mandsy, dans l’espoir qu’elle l’aide à guérir ses jambes et veille à ce qu’il reçoive de la nourriture tous les jours. S’il s’agissait de quelqu’un d’autre, la seule idée de la laisser seule avec lui me ferait bouillir le sang. Mais Mandsy n’a jamais montré le moindre intérêt pour les hommes ou les femmes. Elle n’est pas faite pour ça.
Alors, comme elle est la médecin du navire, je lui ai ordonné de s’occuper de lui et de me tenir au courant : quand elle a enlevé ses points de suture, quand il a recommencé à marcher sur sa jambe blessée…
– Il vous demande, capitaine, m’a-t-elle annoncé avant que nous ne partions capturer Vordan.
Mais je n’étais pas prête à le revoir.
Lorsque j’étais enfermée dans cette cage, Vordan a menacé Riden, dans le but de me contrôler.
Et ça a marché.
C’était Riden qui m’interrogeait lorsque j’étais prisonnière sur le Night Farer. Il allait m’aider à atteindre mes objectifs. Ce qui m’avait bien distraite de l’ennui de fouiller un vaisseau de fond en comble – en fait, une distraction des plus séduisantes de la part de qui savait si bien embrasser. Ça en devenait très amusant. Juste de quoi me divertir un peu.
Du moins, c’était ce que je pensais. Les paroles de Vordan à l’adresse de Riden sur l’île me hantent encore. Il y a au moins une chose à laquelle elle tient plus que sa propre justice. Vous.
Je reste troublée à l’idée de parler à Riden, même s’il est maintenant mon prisonnier.
Car il sait que j’ai laissé un autre homme me contrôler, pour lui rendre service. Il sait que je tiens à lui. Cependant, je ne suis pas prête à me l’avouer. Alors comment pourrais-je l’affronter ?
Sauf que, maintenant, je n’ai plus le choix. Nous avons besoin de cette pièce pour Vordan. Riden va rejoindre Kearan et Enwen sur le pont. Je ne peux pas l’éviter plus longtemps.
La porte s’ouvre beaucoup trop vite, et je trouve Riden dans un coin, en train d’étirer sa jambe blessée. Ses cheveux ont poussé, de longues mèches brunes lui arrivent sur les épaules. Une barbe de plusieurs jours s’accroche à son menton, car il n’a le droit de se raser que lorsqu’il se baigne. Il ne paraît pas moins en forme que dans mon souvenir, il a donc bien profité de son séjour ici.
Ces changements ne font que le rendre plus espiègle. Dangereux. Presque irrésistiblement beau.
Il devra se raser dès l’instant où il quittera cette pièce. Sinon, les filles ne pourront pas se concentrer sur leur travail.
Il lève les yeux lorsque je referme la porte derrière moi, mais il ne dit rien et se contente de me scruter de la tête aux pieds, sans paraître se soucier du temps qu’il y passe.
Une étincelle de chaleur explose dans mon ventre. J’essaie de la surmonter en toussant.
Il sourit :
– Tu en as mis du temps à venir me voir, Alosa !
– J’étais occupée.
– Occupée à rattraper le retard avec ton promis ?
J’avais préparé une liste de toutes les choses que je voulais lui dire, les raisons pour lesquelles nous devions le déplacer, ou même pourquoi nous le gardions sur le vaisseau. Mais à ces mots, tout cela s’évanouit dans mon esprit.
– Quel promis ?
– Ce blondinet aux cheveux bouclés. On dirait un peu une fille.
Devant mon air désorienté, il ajoute :
– Celui qui a aidé à vaincre le Night Farer avec ton père.
– Oh, tu veux dire Tylon ? Il n’a rien d’une fille.
Encore que je paierais une fortune pour l’entendre dire le contraire devant lui.
– C’est donc lui qui t’est destiné ? demande-t-il d’un ton désinvolte.
Un sourire reste sur ses lèvres, mais, dans un bref déclic mental, je vois son teint virer au vert. La jalousie dans sa forme la plus profonde et la plus brute.
Il me lance un regard acerbe :
– Ne me fais pas ça. Arrête !
Je recule, surprise par cette brusque fureur, mais me ressaisis vite :
– J’avais oublié que tu savais me déceler…
Son sourire revient :
– Je croyais que tu détestais utiliser tes pouvoirs. Ils ne sont pas censés te donner mal au ventre ? Tu dois beaucoup te soucier de ce que je pense.
Je n’aime pas quand il détourne la conversation, alors je passe à autre chose :
– Tylon ne m’est pas destiné. Nous sommes des pirates.
Le mariage n’est pas vraiment dans nos habitudes.
– Comment l’appellerais-tu, alors ? Ton amant ?
Je me racle la gorge. Tylon aimerait bien, mais jamais je ne laisserais cette anguille visqueuse me toucher.
Sauf que ça ne regarde pas Riden. Ses accusations ne m’amusent plus du tout. Je préfère voir comment les choses se passent plutôt que de les nier. Alors je mens :
– Bien sûr. C’est le mot approprié.
Cette fois, il ne parvient plus à se cacher derrière l’indifférence. Ses yeux brillent d’un noir dangereux et ses poings se serrent. Je fais semblant de ne pas m’en apercevoir.
– Dois-je comprendre que vous avez tous les deux une relation libre ?
Comme je ne réponds pas, il ajoute :
– Il se moque vraiment que tu aies passé près d’un mois à dormir dans mon lit ?
Il sait aussi bien que moi que nous n’avons fait que dormir dans ce lit. Enfin, ça et quelques baisers.
– J’avais un travail à faire, Riden. À commencer par me rapprocher de toi.
– Je vois. Et combien d’hommes as-tu approchés pour faire ce travail ?
Je n’aime pas du tout ce ton. Je dois lui rappeler à qui il parle :
– Je garde ton frère enfermé dans la cellule la plus profonde et la plus sombre du palais. Il paie pour tout ce qu’il m’a fait et tenté de me faire. Je n’ai qu’un geste à faire pour obtenir sa tête. C’est juste grâce à toi que je ne l’ai pas encore tué, mais ça ne va plus suffire.
Il se redresse. J’ai maintenant toute son attention.
– Que veux-tu dire ?
– Les prisonniers reviennent très cher. Il faut les nourrir et les nettoyer. Mon père ne garde jamais longtemps des prisonniers. Soit ils lui donnent ce qu’il veut, soit ils sont supprimés. Nous n’avons rien à tirer de Draxen. Je n’ai rien à faire de lui. Toi, en revanche, tu comptes beaucoup.
– Que veux-tu de moi ?
– Je viens de capturer Vordan et son morceau de carte, le dernier tiers dont mon père a besoin pour mettre le cap sur l’Isla de Canta. Lorsque la flotte partira, tu rejoindras mon équipage.
Riden plisse les yeux :
– Pourquoi aurais-tu besoin de moi ? Son Altesse Royale au Cœur Noir a sûrement assez de pirates dans sa flotte.
Sans aucun doute. Plus qu’il ne lui en faudrait. Et j’ai quelques-uns des marins et des combattants les plus compétents de tout Maneria à bord de l’Ava-lee. Nous n’avons pas besoin de Riden, mais je ne peux pas le libérer. Qu’en dirait mon père ? Je ne peux pas l’enfermer dans le palais car il n’y a aucune raison de le garder en vie. Père les tuerait, lui et Draxen. La seule raison pour laquelle Draxen n’est pas encore mort, c’est que j’ai prétendu avoir besoin de lui vivant pour que Riden coopère. Alors, maintenant que Riden va mieux, il ne me reste qu’une dernière possibilité : il doit venir avec moi, faire partie de l’équipage. Seulement, comment expliquer ça à Riden sans donner l’impression de me montrer trop tendre avec lui ?
Je me dis que je fais ça parce que je lui suis redevable. Il m’a sauvée. Il a pris deux balles pour moi. Je l’ai peut-être empêché de se noyer, mais, au départ, c’était moi qui avais commis la faute. Nous ne sommes pas quittes, pas encore. C’est la seule raison pour laquelle je le garde en vie.
Si je me le répète assez souvent, peut-être que cela finira par être vrai.
Je me décide à lui répondre :
– Je ne sais pas ce qu’on va devoir affronter au cours du voyage. Je pourrais avoir besoin de muscles supplémentaires. Avec Kearan et Enwen, les hommes sur ce navire sont au nombre de quatre. Enwen est si maigre que je suis presque sûre que Niridia peut soulever des poids plus lourds. Quant à Kearan, tout ce qu’il soulève, ce sont les bouteilles qu’il porte à ses lèvres. Je ne vais pas recruter au hasard une personne du palais ; j’ai besoin de gens auxquels je puisse faire confiance.
– Et tu me fais confiance ? demande-t-il en haussant un sourcil.
– Pas besoin. Je sais que tu ferais n’importe quoi pour protéger ton frère. Je peux compter sur ta totale coopération tant qu’il est enfermé. Sans compter que j’avais déjà sauvé sa vie lamentable.
Il prend le temps de réfléchir un instant, puis :
– Et je vais rester enfermé, comme ça ?
– Si tu commets une bêtise, oui. Sinon, tu pourras aller et venir sur le bateau comme n’importe quel marin. Mais à la première tentative d’évasion, j’enverrai dire aux hommes qui gardent le palais que la tête de Draxen doit lui être retirée.
Riden se détourne brutalement.
– Quoi ? dis-je alors.
– J’avais oublié à quel point tu pouvais être impitoyable.
Je fais un pas vers lui et le transperce du regard :
– Tu n’as encore rien vu.
– Et je prie pour que ça n’aille pas plus loin. Je t’accompagnerai sur l’île à deux conditions.
– Tu veux négocier avec moi ? J’ai toutes les cartes en main.
Riden se lève d’un mouvement fluide :
– Je n’ai pas besoin de partir avec toi si tu dois tuer Draxen dès notre retour. Je veux ta parole qu’il sera libéré une fois que je t’aurai accompagnée sur l’île.
– Et je suppose que tu ajouteras une deuxième condition : ta propre liberté ?
– Non.
Je plisse les yeux, me rapproche un peu :
– Comment ça, non ? Tu tiens Draxen en plus haute estime que toi-même ? Ce n’est qu’un asticot répugnant. Il ne mérite que de se tortiller sous terre.
– C’est mon frère. Et tu n’es qu’une hypocrite.
– Comment ça ?
– Ton père est l’homme le plus méprisable qui puisse parcourir la mer. Dis-moi que tu ne ferais pas n’importe quoi pour lui !
Je me rapproche encore de lui, prête à le frapper de mes poings, mais, finalement, je recule d’un pas et inspire longuement :
– Quelle est ta deuxième condition ?
– Tu n’utiliseras plus jamais tes dons de sirène sur moi. Même si c’est juste pour savoir ce que je ressens.
– Et si ta vie était en danger, si je pouvais te sauver avec ma voix ? Préférerais-tu que je te laisse mourir ?
Pour je ne sais quelle raison, je ressens le besoin de me défendre. Devant lui. Pourquoi lui ? Son avis ne devrait compter en rien. Ne compte en rien.
– J’ai vécu tout ce temps sans toi, reprend-il, et je vais continuer ainsi.
– Ah, mais tu n’as jamais navigué avec moi. Le danger reste toujours proche pour mon équipage.
– Avec toi au milieu d’eux, comment pourrait-il en être autrement ?
Il a prononcé ça à voix basse, comme pour lui-même, mais je l’entends encore. Et j’insiste :
– Tu veux naviguer avec moi ou non.
– Tu acceptes mes conditions ?
Je regarde vers le ciel. J’aurai tout le voyage pour trouver que faire de Riden et Draxen à notre retour. Pour l’instant, je peux accepter.
Il tend la main pour sceller notre accord. Je lui donne la mienne, m’attendant à ce qu’il la serre fermement.
Ce à quoi je n’étais pas préparée, c’est ce picotement qui me parcourt le bras. J’ai beau essayer de lâcher prise, je n’y parviens pas et mes pieds semblent ancrés sur place.
Je lève les yeux sur la barbe qui lui sillonne la mâchoire. Je me demande ce que cela me ferait si elle venait frotter mon menton et mes joues tandis qu’il m’embrasserait.
Je cligne des paupières à plusieurs reprises. Qu’est-ce que… Je fixais sa bouche ? L’a-t-il remarqué ?
Je relève la tête. Les yeux de Riden, brillants de malice, captent les miens. En même temps, il se remet à parler :
– Ce voyage va être passionnant. Nous deux, coincés ensemble sur un même bateau !
Son pouce dessine des cercles sur le dos de ma main, et ma respiration se bloque. On dirait que mes poumons ont également oublié de fonctionner correctement.
Riden commence à se rapprocher, et mon esprit se souvient enfin de quelque chose.
C’est mon prisonnier. Il ne songera d’abord et avant tout qu’à se libérer, lui et son frère. Je ne peux en rien lui faire confiance. Après tout, n’ai-je pas moi-même essayé d’utiliser la proximité physique avec Riden pour atteindre mes propres objectifs quand j’étais sa prisonnière et lui mon geôlier ?
Son beau visage ne lui vaudra aucun privilège sur ce navire. Pas plus que je ne lui permettrai de s’en servir pour se rapprocher de moi. J’interdis à mes membres d’en faire davantage et je m’éloigne enfin.
J’ai passé deux mois sans ses baisers. Je peux passer le reste de ma vie sans eux.
– C’est un très grand navire, dis-je enfin, même si c’est un mensonge.
Et puis, comme j’ai envie de le voir frémir, je lui offre mon sourire le plus séduisant, mouille légèrement mes lèvres avec ma langue.
La façon dont ses yeux descendent jusqu’à ma bouche… et sa poitrine qui se gonfle alors qu’il déglutit… la récompense sera suffisante.
Oui, c’est moi qui contrôle la situation.
Je me retourne pour ouvrir la porte et je tends un bras vers le pont, invitant Riden à me précéder.
Il passe devant moi sans broncher, sans boiter. Parfait.
Je l’observe tandis qu’il descend l’escalier, tout en surveillant l’équipage en train de vaquer à ses occupations. Riden lève les yeux sur les nuages, parcourt la mer, et je m’en veux de l’avoir gardé enfermé pendant deux mois entiers.
– On admire la vue, capitaine ? lance une voix.
Lotiya et Deshel, les sœurs que j’ai récupérées sur l’île de Jinda il y a deux ans, se placent en face de moi.
– Il a l’air magnifique, ajoute Deshel.
– Vu de dos en tout cas, précise Lotiya. On ne peut pas vraiment juger un homme tant qu’on n’en voit pas l’avant.
– Et nu de préférence.
Les rires fusent.
Riden regarde par-dessus son épaule, à la fois amusé et un peu mal à l’aise. Il les a entendues. Je suis bien contente de ne pas rougir facilement. Car j’ai vu Riden. Nu. Les sœurs m’en ramènent immédiatement l’image à l’esprit.
Je leur lance un regard noir avant de crier à la cantonade :
– Nous avons une nouvelle recrue. Je vous présente Riden.
Beaucoup de filles lèvent les yeux de leurs tâches. Quelques-unes descendent du gréement maintenant que le navire est en route. Je lis beaucoup de curiosité sur leurs visages. Et de l’intérêt sur d’autres.
Soudain, je me souviens de quelque chose et crie :
– Riden !
Il relève la tête.
– Descends te raser. Tu as l’air égaré.
Il hausse un sourcil, sans toutefois oser désobéir au premier ordre que je lui donne après notre accord. Il avance sous le pont. Comme Lotiya et Deshel tentent de le suivre, je lance encore :
– Retournez à vos postes.
Elles obtempèrent non sans un soupir de résignation.
– Égaré ? s’enquiert Niridia.
Elle est à la barre. Kearan, semble-t-il, n’est pas encore arrivé. Je la rejoins.
– Cet homme est beau comme l’enfer, observe-t-elle.
– Troublant comme l’enfer, dirais-je plutôt. Je ne sais pas ce que je vais faire de lui.
– Je pourrais te dire, moi, ce que j’aimerais faire avec lui.
– Niridia !
– Je plaisante, capitaine.
Je sais. Niridia n’a jamais plus supporté le contact d’un homme après ce qu’elle a vécu, mais cela ne l’empêche pas de me taquiner. En tant que meilleure amie, c’est son emploi. Elle est capable de passer sans effort du rôle d’amie à celui de second, selon les circonstances. Et c’est ce qui me plaît en elle.
– Alors on le garde ? s’enquiert-elle.
– Oui.
– Ah…
C’est tout ce qu’elle dit. Elle est du genre excessivement prudent, la plus responsable de toutes sur le bateau. Elle a toujours quelque chose à dire.
– Quoi ?
– Rappelle-toi que c’est le fils de Jeskor. Vos familles sont rivales. Tu ne t’es pas demandé s’il avait vraiment envie de se retrouver sur ce vaisseau ?
– Comme lorsque j’étais « prisonnière » sur le sien ? J’avais l’intention de me faire capturer, tout ça parce qu’il fallait que je trouve une carte sur le bateau du frère de Riden.
– Exactement.
– Riden n’est pas comme ça. Il n’a pas n’a pas d’ambition propre. La seule chose qui le motive, c’est son frère.
Niridia écarte une mèche dorée de ses yeux bleus.
– Je ne dirais pas que c’est la seule chose, capitaine.
Elle me fixe ostensiblement.
Je préfère changer de sujet :
– Où est Kearan ?
Niridia indique la proue de la main et je m’étonne maintenant de ne pas l’avoir repéré plus tôt. Kearan est massif. Il porte son habituel manteau sombre, un manteau plein de poches où il range tous ses flacons. L’homme boit comme un poisson desséché.
Mais là, on dirait vraiment qu’il a trop bu. Penché sur le tribord, il crache dans la mer le contenu de son estomac.
J’essaie de lui trouver une punition appropriée lorsque Niridia et moi apercevons Sorinda qui se matérialise dans l’ombre près du mât de misaine. Ses cheveux couleur corbeau sont à peine plus sombres que sa peau. Ils sont retenus par un bandeau, les mèches tombant sur ses épaules. Elle ne s’embarrasse jamais d’un tricorne. Elle passe la plupart de son temps dans l’obscurité et n’a donc jamais besoin de protéger ses yeux du soleil. Au lieu d’un coutelas, elle porte une rapière au côté, privilégiant la vitesse à la force.
En ce moment, cependant, elle tient l’extrémité d’une corde.
– Qu’est-ce qu’elle fait ? demande Niridia.
J’avais chargé Sorinda de garder un œil sur Kearan lorsqu’il a rejoint le navire. Elle détestait ça, mais son travail s’est révélé facile, étant donné que Kearan ne pouvait pas la quitter des yeux. Elle a menacé à plusieurs reprises de les lui arracher, mais je l’ai expressément interdit. Il ne peut pas piloter mon navire sans eux.
Maintenant que nous sommes de retour de notre mission, il semble que Sorinda ait repris là où elle s’était arrêtée. Tolérer Kearan.
Elle attache l’extrémité de la corde autour de la taille de Kearan qui ne s’en aperçoit même pas, de nouveau malade et au bord de la nausée. Il ne faut pas beaucoup d’efforts à Sorinda pour le pousser par-dessus bord. Un cri retentit, suivi d’une puissante éclaboussure.
Et Sorinda – ma tueuse sombre et silencieuse – sourit. C’est une belle chose, mais si fugace. Elle se calme avant de jeter un coup d’œil par-dessus le bord, seule manifestation de sa victoire.
Tandis que Kearan tousse et jure, elle se fond dans l’ombre sans un mot de plus.
Parfois, on oublie trop rapidement que Kearan n’a que quelques années de plus que Sorinda et moi. L’ivrognerie a vite fait de vieillir un homme.
– Tu pourrais voir si quelqu’un peut l’aider à sortir de là ? dis-je à Niridia. Et puis lui, comme le reste des hommes, va devoir se boucher les oreilles. Il faut nous approvisionner.
– Maintenant ? demande-t-elle prudemment.
Elle sait exactement à quel point je déteste cet aspect de ma vie de demi-sirène.
– On doit le faire tout de suite. Je n’ai plus de chanson après le combat de Charden, et j’en aurai besoin pour interroger correctement Vordan.
Cela me fait sourire de penser à quel point on va toutes les deux s’amuser.
Mes méthodes d’interrogatoire sont connues pour faire perdre la tête aux hommes.
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Chapitre 3
Une seule cellule de la prison est équipée de coussins : la mienne.
Des peluches rouges couvrent le sol et se calent contre le mur de bois. J’enlève mes bottes et les éloigne des barreaux. Puis je délace mon corset, que je pose sur mes chaussures. J’entre dans la cellule, vêtue d’un simple pantalon et d’une blouse à manches longues. Je ne peux pas porter de boutons, de lacets ni d’épingles à cheveux. Pas ici.
Je m’enferme et verrouille la porte. Puis je tire sur les barreaux de toutes mes forces. Je sais qu’ils n’ont pas perdu de leur solidité, mais j’ai toujours peur d’arriver à sortir. Chaque fois, je dois vérifier, juste pour m’assurer que le métal ne va pas plier sous mes doigts.
Mandsy descend avec un seau d’eau. Elle le place juste de l’autre côté de la cellule, pour que je puisse l’atteindre à travers les barreaux. Puis elle récupère mes bottes et mon corset. Je lui remets la clé.
– Tous les hommes ont les oreilles bouchées, capitaine, dit-elle. Ils connaissent la marche à suivre.
– Et les nouvelles recrues ?
– Bon, Kearan est sans doute trop saoul pour se laisser réveiller même par vos pouvoirs, mais Sorinda s’est quand même assurée qu’il avait les oreilles correctement couvertes. Enwen a pris assez de cire pour celles de trois hommes en disant qu’on n’est jamais trop prudent.
Elle rit puis ajoute :
– Je l’aime bien, celui-là. C’est un drôle de type.
– Et Riden ?
– Il a pris calmement les choses, sans poser de questions.
– Tu lui as expliqué ce que je faisais ?
– Oui, capitaine.
Je voudrais en savoir plus. Quelle expression avait-il sur le visage ? Avait-il l’air dégoûté ?
Il a tenu à me dire que je ne devais jamais utiliser mes pouvoirs sur lui. Est-ce que je le dégoûte ? En même temps, je me dis que je ne devrais pas m’en soucier. Je m’en fiche.
Mes doigts se mettent à picoter et je regarde le seau d’eau. Bien que je redoute ce que cela fait à mon esprit, mon corps se délecte d’en être si proche. Sans plus réfléchir, je plonge les mains dans le seau et aspire l’eau.
Tout devient instantanément plus intense. Le craquement du bois, le clapotis de l’eau à l’extérieur du bateau, le sifflotement d’une femme, des bottes sur le pont, des toux, des rires. Je sens la respiration de toutes les personnes autour de moi – des marionnettes avec lesquelles je peux jouer.
Comme si je pinçais la corde d’un instrument, ma voix éveille une conscience humaine.
Viens à moi.
L’homme devant moi se met à sourire :
– Je ne suivrai pas cet ordre, capitaine. Je vais juste emporter ces affaires en haut.
Une humaine. Je la siffle. Elle est incapable de se joindre à la fête. Elle me tourne le dos et mon sang bouillonne. Comment ose-t-elle me rejeter ? Je m’élance sur les barreaux, je frappe et je tire, mais rien ne bouge. Je suis piégée. Ces humains dégoûtants. Je les sens remuer au-dessus de moi. Je chante pour l’un après l’autre, essayant de trouver une oreille pour me libérer, mais rien ne répond à mon appel.
Une partie de mon pouvoir me quitte. Mon corps me démange. Je regarde rapidement autour de moi et mes yeux se posent sur un seau d’eau. Mes doigts y plongent, le rapprochent et je soupire de plaisir. Loin en dessous de moi, je peux sentir la vie marine. L’eau s’engouffre dans les branchies, s’enroule sur les tentacules, fait des bulles sur le fond sablonneux. Un poisson effrayé change de direction à l’approche du navire. Un dauphin s’apprête à remonter à la surface. Une baleine murmure au loin.
Et je suis leur reine à tous.
Cette cage ne me retiendra pas longtemps et, quand je serai libre, je ferai danser les marins pour moi jusqu’à ce que leurs pieds saignent.
Un petit gémissement de charnières, des bruits de pas. Un visage apparaît à l’angle.
C’est l’un des hommes. Je lui souris timidement, montrant juste quelques dents. Pas assez pour prouver à quel prédateur il a affaire. D’un doigt recourbé, je lui fais signe d’avancer. Il écoute, mais ne fait pas plus de deux pas, ce qui nous laisse encore à plusieurs pieds l’un de l’autre.
C’est un bel homme aux cheveux bruns et soyeux. J’imagine parfaitement l’aspect qu’ils auraient sous l’eau, ces mèches effleurées par les vagues lorsque son cadavre s’échouera sur le rivage.
Je capte une étincelle de peur dans ces beaux yeux bruns parsemés d’or. Fascinant. Si je pouvais en effleurer un du bout de mon ongle, je pourrais l’arracher et…
Ces yeux se durcissent avec détermination. A-t-il décidé de ne plus avoir peur ? Qu’on me laisse aider ce pauvre fou. J’arrondis la bouche, laisse quelques notes graves s’échapper de mes lèvres, dans un rythme lent, sensuel qui devrait l’amener à moi plus vite qu’il ne cligne des yeux.
Mais l’homme ne bouge pas. Il désigne ses oreilles. Ah, oui. Les humains se croient en sécurité tant qu’ils ne peuvent pas m’entendre. Ne sait-il pas que je peux faire plus que chanter ?
Très prudemment, je remonte mes manches jusqu’aux coudes, montrant encore plus de peau. Je passe lentement les doigts dans mes cheveux, laissant quelques mèches retomber sur mes épaules. L’homme ne me quitte plus des yeux.
Finalement, je me penche en arrière, cambrant ma poitrine et caressant amoureusement les coussins autour de moi en guise d’invitation.
Il se détourne, s’éloigne de moi, sans m’accorder un autre regard. Je hurle et chante pour qu’il revienne, mais, bien sûr, il n’entend rien. Et ça ne fait que me forcer à absorber encore plus d’eau.
*
*     *
Je m’étire en bâillant au réveil, le lendemain matin. Niridia m’attend à l’extérieur de la cellule avec un petit déjeuner et des bottes.
– Tu as bien dormi ?
– Comme un charme.
Satisfaite que je me comporte comme d’habitude, elle ouvre la cellule et me tend le plateau de nourriture. Pendant que je mange le pain et les œufs, elle saisit le seau.
– La nuit a été dure, non ?
– Comment ça ? dis-je en essuyant les miettes sur mon visage.
– Il n’en reste plus une goutte.
Tout me revient d’un coup.
– Riden.
– Quoi ?
– Cet imbécile est venu ici cette nuit.
Je fourre le reste de mon petit déjeuner dans ma bouche et enfonce mes pieds dans mes bottes en marchant.
– Les étoiles l’aident, murmure Niridia derrière moi.
J’arrive au sommet en un instant et scrute les visages autour de moi. Je repère Mandsy dans un coin, en train de plier des vêtements qu’elle vient probablement d’achever de raccommoder. Je demande vivement :
– Où est-il ?
Riden était sous sa responsabilité jusqu’à ce qu’il finisse de guérir. Elle sait exactement de qui je veux parler.
Elle pointe du doigt les chaloupes arrimées, où Lotiya et Deshel ont coincé Riden. Ce qui ne fait qu’attiser ma colère. Je crie :
– Allemos !
Je ne crois pas l’avoir jamais appelé par son nom de famille, mais je suis si furieuse que je ne peux pas articuler son prénom.
Il quitte les sœurs des yeux et le soulagement se répand sur ses traits. Et puis il aperçoit mon visage.
– Ramène tes fesses !
Les filles gloussent quand il passe devant elles, mais, une fois qu’il m’a rejointe, je ne parviens pas à conserver un ton calme :
– Draxen s’est peut-être montré indulgent alors que tu ne suivais pas les ordres, mais je ne le tolère pas.
Il n’a pas l’air inquiet. Le vent souffle sur ses cheveux, pressant les mèches contre sa nuque. Je suis bien trop furieuse pour me laisser distraire par la courbe de son cou.
– Qu’est-ce que j’ai fait ? demande-t-il.
Le reste de l’équipage fait semblant de se concentrer sur ses tâches, mais je constate qu’ils nous écoutent.
– On t’a dit de rester sur le pont la nuit dernière, mais tu as délibérément désobéi et tu t’es aventuré dans la cellule.
Il regarde les autres :
– Et qui prétend m’avoir vu désobéir aux ordres ?
– Moi-même.
L’imbécile.
Il écarquille un instant les yeux :
– Je ne me rendais pas compte que tu te souviendrais de choses que tu as connues sous un aspect tellement… différent.
– Peu importe que tu aies pensé te faire prendre ou non. Tu es mon prisonnier. Tu ne peux désobéir aux ordres. Dois-je te rappeler que la tête de ton frère risque de ne pas rester longtemps accrochée à son cou ?
Ses narines s’enflamment, mais il se calme et s’approche, parlant à voix basse pour que je sois la seule à l’entendre :
– C’était juste de la curiosité. Je voulais te voir dans ton état sauvage. Je n’ai pas enlevé la cire. J’ai fait attention.
Je me remets à parler aussi fort que tout à l’heure pour que chacun m’entende :
– Je m’en fiche. Avec ta curiosité, tu mets tout le monde en danger sur ce vaisseau.
– Tout le monde était en parfaite sécurité.
Je repense à mon comportement obscène quand j’essayais de l’attirer plus près de mon corps.
– Sais-tu ce qui se serait passé si tu avais fait trois pas de plus ? Je vais te le dire, puisque tu me sous-estimes si bien. J’aurais pu t’atteindre à travers les barreaux. J’aurais tiré ton bras à travers. Je l’aurais brisé net. Puis j’aurais tailladé les os de tes doigts pour les façonner en crochets de serrure. Tu veux savoir ce qui te serait arrivé une fois que j’aurais quitté la cellule ?
Son visage se fige, mais il parvient à secouer la tête.
– Je ne peux pas contrôler la sirène, dis-je encore. C’est un monstre, voilà pourquoi nous prenons des précautions.
– Je n’avais pas pensé…
Il s’interrompt, et sa voix devient ferme, comme s’il pouvait arranger la situation :
– Je ne me serais pas approché davantage. Ton côté sirène ne m’intéresse pas.
– Niridia ! Enfermez-le dans la cellule. Riden a besoin de temps pour réfléchir. Que les gars y mettent aussi Vordan. Dans des cellules séparées.
Riden déteste Vordan au moins autant que moi. Il pourrait tenter quelque chose.
– Oui, capitaine, répond-elle.
Je me détourne d’eux et me dirige vers mes quartiers. Je dois me changer.
*
*     *
Lorsque je réapparais, je ne suis pas moins furieuse. Ce navire est trop petit. J’aurais pu ordonner qu’on remette Riden à l’infirmerie, mais dans cet espace de vie confortable, ce serait une moins bonne punition. Non, ce bâtard arrogant ne mérite que la prison.
Je me dirige vers l’écoutille menant au pont inférieur, quand je dois m’arrêter pour laisser Enwen sortir en premier. Il est si grand qu’il a du mal à s’extraire. Avec ses petits yeux, ses joues creuses et son nez parfait, il ressemble à un tronc d’arbre.
– Enwen, où étiez-vous ?
– J’aidais Teniri à la trésorerie, capitaine. Il y avait beaucoup d’or à compter.
Je plisse les yeux.
– Ouvrez vos poches.
– Pas besoin. Teniri m’a déjà fouillé avant que je parte. Vous pouvez lui demander. Je ne voudrais pas voler mon nouvel équipage. Contrairement au vaisseau de Draxen, j’aime vivre sur l’Ava-lee.
– Alors pourquoi être resté avec Draxen ?
– Qui d’autre va garder un œil sur Kearan ?
– Beau travail ! D’abord si vous le teniez à l’écart de ma cave ? J’en ai marre de le voir vomir sur le flanc de mon navire.
– Je parlais de son bien-être émotionnel, capitaine.
– Vous n’êtes pas sérieux. Kearan a la profondeur affective d’une palourde.
– On peut toujours essayer, non ? Je ne serais pas un ami si je n’essayais pas.
– Combien de fois dois-je te le dire ? crie Kearan depuis l’autre bout du navire. On n’est pas amis !
– Bien sûr que si !
– Arrêtez de crier, dis-je à Enwen. Réglez ça entre vous. J’ai du travail.
– Capitaine, attends !
Une autre voix, cette fois c’est celle de la petite Roslyn.
Elle m’intercepte avant que je passe un pied dans l’écoutille :
– Il faut que je te parle d’une fête.
– Une fête ?
– Pour la carte et le trésor du seigneur pirate ! Niridia a dit qu’on ne pouvait pas hier soir parce que tu devais t’enfermer dans la prison la nuit pour laisser sortir la sirène.
– C’est vrai. Et là, j’ai un prisonnier à interroger. Pourquoi pas ce soir ?
– Ça me va, répond-elle.
Comme si elle avait un rendez-vous important.
– Je peux aider avec le prisonnier ?
– Non.
Elle croise les bras, l’air mécontente.
– Tu as essayé de lire un peu, aujourd’hui ?
Elle rejette la tête en arrière dans un soupir de colère.
– On n’interroge pas les prisonniers quand on n’a pas rempli ses propres tâches.
De toute façon, je ne la laisserais jamais m’aider. Elle n’a pas besoin de me voir torturer un homme.
– Et pas de fête si tu n’as pas fait tes exercices.
– Bon d’accord, maugrée-t-elle en s’en allant.
Wallov et Deros sont en train de jouer aux cartes dans la cellule quand j’arrive. Vordan a finalement été libéré de sa cage, mais pour être placé dans l’une des cellules de la prison. Il n’est ni ligoté ni bâillonné, mais nous tourne le dos. Riden se trouve deux cellules plus loin, assis sur le sol, les bras sur les genoux. Il ne me regarde pas.
Tant mieux.
– Votre fille devient terriblement insolente, Wallov.
– Je ne sais pas d’où elle tient ça, capitaine, répond-il.
– Vous ne voulez quand même pas dire que ça vient de moi ?
– Sûrement pas.
Mais son ton semble trop léger pour être sincère. Je souris. Puis je leur annonce :
– Vous êtes libres maintenant. Je vais garder un œil sur les marins corrompus.
Ils se lèvent tous les deux et se dirigent vers l’escalier.
– Et veillez, Wallov, à ce que Roslyn s’entraîne à écrire et à ne pas menacer les gens avec cette dague.
– N’est-ce pas une jolie pièce, capitaine ? Je l’ai gagnée sur Deros lors d’un de nos jeux.
Ce dernier croise ses bras massifs :
– J’ai fait exprès de perdre pour que la jeune fille ait un moyen de se protéger.
– Montez-la, les gars.
J’attends quelques secondes, le temps que la trappe se referme derrière eux.
Vordan s’est levé sur sa jambe intacte et se tourne vers moi.
Il penche la tête vers la cellule au bout du couloir, celle remplie de coussins en peluche :
– J’aurais préféré celle-là, mais je suppose que c’est la vôtre. Qu’est-ce que ça fait d’être enfermé dans son propre vaisseau ? Je ne peux pas imaginer…
Je l’interromps d’un ton grave et profond. Il tient un couteau dans la main et le regarde avec effroi avant de l’enfoncer dans sa propre jambe, celle qui n’était pas blessée. Son hurlement se transforme vite en un grognement de colère. Tentative plutôt lamentable de garder son sang-froid.
J’arrête les frais et Vordan sort de son hallucination. Il regarde sa jambe et constate qu’elle est entière, que sa main ne tient pas de couteau, et il me fixe d’un regard infâme. Sa respiration s’est accélérée. Même si son esprit sait maintenant qu’il n’est pas blessé, il lui faut du temps pour se remettre de cette douleur suggérée. J’en profite pour lui expliquer :
– C’est un rêve qui s’est réalisé pour vous. On dirait que vous allez pouvoir finalement faire l’expérience de toutes mes capacités.
Son visage blêmit et la satisfaction que j’en retire est un baume apaisant pour mes sens.
– Maintenant, je veux savoir quels espions vous avez introduits dans la flotte de mon père. Je veux leurs noms et les bateaux sur lesquels ils naviguent.
– Je ne…
Un autre son sort de ma bouche. Une flaque d’eau apparaît aux pieds de Vordan et je l’oblige à y plonger son visage pendant une demi-minute. Je le laisse relever la tête quelques secondes pour respirer, puis je l’enfonce à nouveau dans la flaque imaginaire, pendant une minute entière, cette fois. Bien que son esprit soit pleinement conscient de ce qui se passe, j’ai pris le contrôle de ses membres. Ils m’obéissent maintenant.
Lorsqu’il reprend son souffle, je le libère de la chanson.
Il tombe sur le dos, sur le sol sec. Pas une goutte d’eau. Il n’a pas la force de rester debout, mais aspire autant d’air que ses poumons le lui permettent, avant de tout recracher en toussant.
Je jette un coup d’œil en direction de Riden qui nous regarde, l’expression totalement atone. Je n’ai pas l’intention de revenir sur notre marché pour capter ce qu’il ressent, même si j’en ai furieusement envie.
– Je pourrais, bien sûr, vous forcer à me raconter la vérité, dis-je en revenant sur Vordan, mais j’ai surtout envie de vous voir souffrir avant de mourir. Alors continuez à me refuser les informations que je demande et vous allez voir.
Une fois qu’il respire un peu mieux, il se lève en sautillant pitoyablement pour trouver son équilibre avec sa jambe cassée.
– Sur le Deadman’s Blade, vous trouverez un pirate qui se fait appeler Honsero. C’est mon homme. Klain navigue avec le Black Rage.
Il reprend son souffle avant d’énumérer d’autres navires et pirates, puis il va jusqu’à me donner le nom de certains d’entre eux emprisonnés dans le palais de mon père.
Lorsqu’il a fini de parler, j’émets une note plus aiguë, quelque chose d’aussi perçant qu’étouffant. Je lui demande s’il a dit la vérité et s’il n’a pas omis quelques noms. Toujours sous mon influence, il confirme son témoignage.
Plus je chante, plus mon pouvoir s’estompe. C’est comme la faim qui s’insinue entre les repas et qui vous laisse sur le carreau. Je suis exaspérée de voir à quel point mes capacités sont éphémères.
Reprenant ses esprits, Vordan finit par grommeler :
– Vous avez tué tous les hommes que j’avais avec moi à l’auberge. Y compris le gamin qui vous a lâché.
Pas du tout. Je ne m’en prends pas aux enfants. Surtout quand ils n’ont rien à se reprocher, si ce n’est d’avoir choisi le salaud qui leur offrait de la nourriture. Mais je ne dis rien. Autant laisser croire à Vordan que je suis un être cruel.
– Maintenant, vous savez tout le reste. Vous avez tout pris. Alors qu’on aurait si bien pu s’entendre.
– Non, Vordan. Vous n’auriez rien pu faire pour moi. Vous n’êtes pas le genre d’homme qui peut faire du bien tout seul. Vous êtes ordinaire, et vous n’avez rien accompli.
Il ricane, comme pour lui-même, tout en se passant les doigts dans les cheveux.
– Vous avez raison, finit-il par répondre. Je n’ai plus qu’une carte à jouer, Alosa. Quelques informations à échanger contre ma vie.
– Vous ne pouvez rien dire qui m’intéresse.
– Même si c’est un secret que votre père vous cache ?
Je demeure impassible, refusant de réagir à ce qu’il dit. Il ne lui reste plus que le mensonge maintenant.
– J’ai entendu de nombreuses conversations entre vous et Riden sur le Night Farer, poursuit-il en souriant à Riden. Vous vous souvenez de votre discussion sur les secrets ? Vous essayiez désespérément de savoir où Jeskor avait caché la carte et vous vous attaquiez à Riden pour obtenir les informations qu’il pourrait avoir. Vous lui avez même raconté des mensonges sur des planchers cachés dans les pièces de votre père où il garderait des secrets. Comme si, en lui parlant de votre père, il pourrait vous dire quelque chose sur le sien.
Vordan sourit à ce souvenir, et je n’arrive pas à croire que je n’aie pas songé à cela.
– Mais nous savons tous les deux, poursuit-il, que votre père a un bureau caché dans son palais.
Oui, je le connais. C’est la chambre secrète de mon père. L’endroit où lui seul peut entrer. J’ai passé une grande partie de mon enfance à essayer de trouver un moyen de m’y faufiler, tant j’étais curieuse, et j’en ai beaucoup souffert.
– J’ai envoyé mon meilleur espion à l’intérieur, Alosa. Voulez-vous savoir ce qu’il a trouvé ?
J’ouvre la bouche pour esquisser un « non ». Les mensonges ne le mèneront nulle part. Il ne peut pas me manipuler. Il ne peut plus me manipuler. Je ne suis pas sa prisonnière. Il n’a pas gagné cette fois.
Sauf que rien de tout cela ne sort. Je me contente de demander :
– Quoi ?
Un sourire s’étire sur son visage, qui me donne envie de le frapper… d’effacer cette manifestation physique du fait qu’il pense avoir pris le dessus sur moi.
– Me libérerez-vous si je le dis ?
– Je peux vous le faire dire avec ou sans mes pouvoirs, à vous de choisir.
Il serre les dents.
– D’accord, mais n’oubliez pas que c’est moi qui l’ai découvert pour vous.
Je suis sur le point d’ouvrir la bouche et de commencer à chanter, mais il m’interrompt :
– N’avez-vous pas toujours trouvé bizarre que votre père ne soit pas affecté par vos capacités ? Savez-vous pourquoi ?
– Parce que son sang coule dans mes veines. Ce lien le protège.
– C’est ce qu’il a dit ?
– C’est la vérité.
– Faux, répond-il d’un ton gourmand. Il a trouvé quelque chose sur l’île où il a rencontré votre mère. Une arme. Un dispositif qui le protège des sirènes. Un dispositif qui lui permet de les contrôler, s’il doit de nouveau les affronter. Un dispositif qui lui permet de vous contrôler. Il vous manipule depuis votre naissance.
Ces affirmations sont ridicules. Je défie mon père depuis que j’ai appris à maîtriser mes membres. Je n’écoute pas toujours. Raison pour laquelle mon corps est couvert de cicatrices.
Comme s’il percevait mes doutes, Vordan ajoute :
– Réfléchissez. Pensez à tout ce qu’il vous a fait. À la façon dont il vous a battue, torturée, blessée juste pour prouver qu’il avait raison. Il a été a plus cruel envers vous que n’importe quelle autre personne en vie, et pourtant vous restez à son service, vous revenez toujours vers lui, vous continuez d’exécuter ses ordres. Est-ce que cela ressemble au genre de chose que vous feriez volontiers ? Vous pouvez essayer de rationaliser, Alosa. C’est votre père. Il a toujours essayé de vous rendre forte. De faire de vous une survivante. Mais est-ce que cela ressemble à vos propres pensées ? Ou plutôt aux siennes pour vous ramener encore à lui ?
Mon sang se glace. L’air disparaît et ma vision se brouille. Non. Ce n’est pas possible.
– Vous mentez, dis-je d’un ton sec en retrouvant ma voix.
– Vraiment ? Voyez par vous-même.
C’est ce que je fais. J’entonne une chanson tellement chargée d’émotion que j’ai du mal à en lâcher les notes. Mais les paroles de Vordan me hantent. Il dit la vérité. Du moins ce qu’il croit être la vérité.
Son espion ment.
Il doit se tromper.
Je m’enfuis de la prison, j’ai besoin d’espace par rapport aux deux hommes qui s’y trouvent, plus que jamais.
*
*     *
J’aurais mieux fait de tuer Vordan, sans prendre la peine de l’interroger. Ses paroles me suivent où que j’aille.
Il vous manipule depuis votre naissance.
Je ne peux pas douter de mon père pour une phrase prononcée par son ennemi. Pas question.
Pourtant, je ne peux pas oublier ces mots. Car ils n’ont pas changé, même quand j’ai utilisé le pouvoir de ma voix pour exiger de lui la vérité. Une tension inconfortable m’étreint les entrailles et je dois l’ignorer. Parce que si je l’examinais, si j’admettais ce que signifie le nom de ce sentiment, cela pourrait tout gâcher. Tout ce que je sais. Tout ce pour quoi j’ai travaillé ma vie entière.
Alors je souffre en silence, n’osant pas analyser ce doute et l’approfondir.
Le voyage de retour vers le palais prendra un mois. Cela devrait suffire, le temps que la sensation s’éteigne et que je me rappelle exactement à qui va ma loyauté.
J’étouffe ces pensées qui m’aiguillonnent tout le reste de la journée. J’avais complètement oublié ma promesse à Roslyn d’organiser une fête, mais il semblerait que la gamine ait pris les choses en main.
Sur le pont principal, Haeli, l’un de mes gréeurs, sort un luth et se met à jouer une joyeuse mélodie. Lotiya et Deshel dansent ensemble, bras dessus, bras dessous. Les autres filles applaudissent ou se mêlent à la ronde. Wallov et Deros se relaient pour faire tourner les filles.
Enwen se joint bientôt à la fête, mais Kearan reste seul dans un coin avec son alcool.
Roslyn s’en aperçoit et s’approche de lui sur la pointe des pieds.
– Qu’est-ce que tu veux ? demande-t-il.
Elle penche la tête, comme surprise qu’il l’ait entendue.
– Je t’observe parfois d’en haut. Cette fiole, tu la sors souvent. C’est si bon que ça, le rhum ?
Il pose sur elle un regard étrangement sobre :
– Ça n’a pas besoin d’être bon. Il suffit que ce soit fort.
– Je peux goûter ?
Kearan hausse les épaules et lui tend la fiole. Sans me laisser le temps d’intervenir, Sorinda surgit et la lui arrache des mains. Elle en vide le contenu sur sa tête.
– Merde ! bafouille-t-il. Tu n’aimes rien tant que me tremper ?
– Crétin ! On ne donne pas d’alcool à un enfant.
– Je ne lui donnais rien ! Dès qu’elle l’aurait approché de son nez, elle me l’aurait rendu.
– Qu’est-ce que tu en sais ?
– On ne peut pas s’avancer à moins d’un pied de moi à cause de l’odeur de l’alcool.
– Ça et bien d’autres choses.
Ils continuent de s’en prendre l’un à l’autre. Si Kearan entre trop dans son jeu, ils vont certainement en venir aux mains. Roslyn s’éloigne sagement d’eux pour retourner danser.
– Une sacrée paire, ces deux-là ! observe Niridia en arrivant vers moi.
– Je n’ai jamais vu quelqu’un la captiver comme ça.
– C’est sans doute une première pour elle. Je me demande combien de temps il va lui falloir pour se rendre compte à son tour qu’elle est attirée par lui.
Je laisse échapper un rire :
– Sorinda et Kearan ? Je ne crois pas.
Niridia hausse les épaules :
– Ce ne serait pas si mal s’il se nettoyait un peu.
– Et s’il arrêtait de boire.
– Et s’il se rasait.
– Et s’il s’entraînait.
– Et si quelqu’un lui redressait le nez.
Nous rions en chœur. Je ne me rendais pas compte à quel point j’en avais besoin.
– D’accord, concède-t-elle. Disons qu’il n’a pas de chance.
Comme on se retourne pour observer les danseurs, Niridia ajoute :
– Tu sais, ça ne ferait pas de mal d’avoir un homme de plus ici, à partager entre les filles.
Et c’est ainsi que mes pensées reviennent à la prison. À ce que Vordan a dit.
– Riden a-t-il assez souffert ? reprend-elle.
J’ai envie de dire que non, et le laisser là-dedans jusqu’à ce qu’on arrive au palais. Mais ce serait égoïste de ma part, car il a entendu ce que Vordan a dit sans que je le punisse pour ça. De toute façon, je comptais seulement le laisser là-dedans pour la journée.
– Tu peux le faire sortir, dis-je alors, mais préviens-le bien que, s’il désobéit encore aux ordres, il restera là-dedans jusqu’à l’arrivée au palais.
– Compris.
Elle examine encore un peu mon visage :
– Quelque chose ne va pas ?
Je me force à sourire :
– Ce n’est rien.
Et puis, comme je sais qu’elle ne s’en tiendra pas là, j’ajoute :
– Quand j’ai revu Vordan, ça m’a rappelé ce qu’il m’a fait sur cette île. C’est tout. Ça va aller.
Ses yeux s’emplissent de mansuétude :
– Essaie de profiter de la fête. Ça fait tellement de bien de danser ! On pourrait en reparler plus tard, si tu veux.
Je l’encourage d’un signe de tête et, dès qu’elle disparaît, je perds mon sourire. J’hésite à gagner immédiatement mon lit, mais je n’ai pas envie de me retrouver seule avec mes pensées. Je préfère regarder l’équipage s’amuser.
Je me blottis dans un coin, m’assois en tailleur sur une caisse pour laisser peu à peu la musique remplacer le malaise qui m’habite. Niridia revient avec Riden. Lotiya et Deshel sont heureusement occupées avec Wallov et Deros. Alors ce sont Philoria et Bayla, deux de mes artilleuses, qui le rejoignent et l’entraînent dans une danse virevoltante.
Riden ne dissimule pas sa fougue. Qui pourrait croire qu’il a été jeté au cachot pour la journée après un châtiment sévère devant tout l’équipage. Sans parler du fait qu’il ne s’est remis que récemment de deux balles dans la jambe. Rien ne l’arrête ? Rien, à part son frère, en tout cas. Je l’observe depuis ma cachette, je regarde sa façon de remuer au rythme de la musique, la façon dont il se comporte avec chaque membre de l’équipage comme s’ils étaient amis depuis toujours. À croire qu’il possède lui aussi des pouvoirs enchanteurs.
Ses yeux brun doré se tournent dans ma direction, on dirait qu’il savait que j’étais assise là. Dès la pause suivante entre les chansons, il s’approche en sautillant. Je me crispe, espérant que Lotiya et Deshel l’apercevront et l’entraîneront avec elles.
Mais non, il arrive devant moi sans que personne ne se mette en travers de son chemin, et s’assoit sur la caisse voisine.
J’attends qu’il dise quelque chose. Qu’il essaie de me convaincre des paroles de Vordan. N’a-t-il pas tenté lui-même de me dire, dès notre première rencontre, que mon père était corrompu et dominateur ? Je parie qu’il a souri quand il a entendu Vordan, heureux que quelqu’un d’autre le confirme. De quoi m’a-t-il traitée quand je lui ai dit qu’il était ridicule de se montrer fidèle à son lamentable frère ?
D’hypocrite.
– Tu as des fréquentations intéressantes, observe-t-il.
Mon esprit s’embrouille en tâchant de relier ces mots à ce qui s’est passé dans la cellule avec Vordan.
– Quoi ?
– Ces deux sœurs.
Je suis son regard vers l’endroit d’où Lotiya et Deshel l’observent. Elles cessent un instant de battre des mains et des pieds pour que Lotiya lui envoie un baiser et que Deshel lui fasse un signe.
Riden frémit, visiblement mal à l’aise.
Ce sont deux filles très belles. Sa réaction me surprend.
– Elles se comportent comme deux…
Il s’interrompt. Alors je termine pour lui :
– Deux putes ? C’est parce qu’elles l’étaient. À un âge bien trop jeune, on les a forcées à vivre cette vie. Je les ai arrachées à ce destin quand je les ai vues se battre contre deux hommes qui essayaient de profiter d’elles gratuitement. Elles sont douées avec les couteaux.
J’ai ajouté cette dernière phrase en guise d’avertissement.
– Je ne les aurais pas traitées de putes.
– Non ? Et qu’est-ce que tu allais dire ?
– En fait, je ne sais pas trop…
Cela me met un peu sur la défensive. Je suis contente de ressentir autre chose que cette inquiétude qui ne m’a pas quittée de la journée.
– Si cet arrangement fonctionne, tu devras te rappeler que nous ne sommes pas seulement des femmes, mais surtout des pirates.
Cela me rappelle les commentaires des sœurs quand elles avaient envie de voir Riden nu et j’ajoute :
– Jamais tu ne critiquerais deux hommes en train de dire ça. Tu n’as pas le droit de nous juger plus sévèrement sous prétexte qu’on est des femmes. Ce n’est pas juste et ça n’a pas de sens. Sans parler du fait que je jetterai ton cul par-dessus bord si tu recommences.
Malgré l’air amusé qui illumine son visage, je poursuis avec la même détermination :
– J’ai vingt-huit excellentes filles à bord de ce navire, façonnées par leur passé. Tout comme toi. Et chacune d’entre elles, y compris la petite Roslyn, mérite ton respect.
Il me contemple encore quelques instants avant de se tourner vers les danseuses :
– J’admire l’amour que tu portes à ton équipage, Alosa, mais tu n’as pas besoin de les défendre devant moi. Je ne porte pas de jugement sous prétexte que ce sont des femmes plutôt que des hommes. Ça m’a surpris, voilà tout. Excuse-moi.
Je ne relève pas, mais, intérieurement, ça me réjouit. J’ai pris l’habitude de défendre mes filles. Devant mon père. Devant les hommes de son conseil. Devant les autres pirates. À leurs yeux, la place des femmes n’est pas sur la mer.
En même temps, Riden a présenté ses excuses.
Je ne sais pas comment prendre la chose.
– Et pardon d’avoir commencé par désobéir aux ordres, ajoute-t-il. Je ne descendrai plus quand tu récupéreras tes pouvoirs.
– Bien.
– Ils sont… un peu terrifiants.
Je ne sais pas si je dois m’en irriter ou m’amuser.
– Alosa ? insiste-t-il.
Je m’accroche de nouveau aux paroles de Vordan tandis que Riden poursuit :
– Je ne t’ai jamais remerciée de nous avoir donné notre chance, à Draxen et à moi. Nous serions morts si tu n’étais pas intervenue avec ton père. Merci.
Comme je ne réponds pas, il me demande :
– Pourquoi as-tu fait ça ?
Et puis il y a cette autre chose à laquelle je ne pense pas. Pourquoi m’acharner sur Riden et son bon à rien de frère ?
Là, j’ose le regarder :
– Je ne sais pas.
Ce qui me vaut un magnifique sourire – comme s’il avait ses propres idées sur la question.
Je me détourne pour ne pas fixer sa bouche et j’écoute Haeli entamer une nouvelle chanson.
– Danse avec moi.
Je me tourne si vite vers Riden que j’entends mon cou craquer :
– Quoi ?
– Allez, viens. On va s’amuser.
Il m’attrape par le bras et me hisse sur mes pieds sans me laisser le temps de refuser, ce que j’avais évidemment l’intention de faire.
J’en suis sûre.
Mais c’est trop tard maintenant, car il me fait déjà tourner en rond. Si je refusais maintenant, cela risquerait de provoquer une scène. D’autant que l’équipage applaudit. Wallov, Deros et Enwen prennent de nouvelles partenaires pour se joindre à nous. Mes mouvements sont raides, hésitants. Je sens mon esprit et mon corps lutter pour s’imposer. Mais ce serait une mauvaise idée, pour de multiples raisons. Sans compter que je suis trop rongée d’inquiétude pour essayer de m’amuser.
– Allons, princesse ! dit Riden. Tu peux sûrement faire mieux que ça.
Je ne devrais pas le laisser me provoquer, mais je ne peux pas m’empêcher de répondre quand on me lance un défi. Et j’aime danser. Ma mère est une sirène, après tout. J’ai la musique dans le sang.
Justement, je la sens sur ma peau et je remue pour mieux la goûter, la caresser de mes mains, la contourner avec mes hanches, l’effleurer de mes pieds. Je fais en sorte que Riden me suive pas à pas, mais de temps à autre il s’oublie, s’immobilise et me regarde, pris dans mes mouvements. Puis il se rattrape et se remet à danser. Il n’est pas mal du tout, tapant du pied en rythme. Ses tours et détours sont sûrs et même gracieux. Chaque fois qu’on entre en contact – nos mains, nos bras, le frôlement de nos genoux –, la danse devient plus excitante, plus électrique. Je me sens vibrer comme une nuée d’orage, et c’est infiniment plus fort que ce que je ressens lorsque j’utilise mes pouvoirs de sirène. Et différent. Il y a là quelque chose de résolument humain.
Je vois bien la façon dont Riden se comporte avec moi : cette attention, cette chaleur dans ses yeux, ses mains qui s’attardent, son corps tout près du mien. Normalement, je devrais savoir exactement ce que cela signifie. Mais je me rappelle une fois de plus qu’il est mon prisonnier. Il est prêt à dire et faire n’importe quoi s’il pense que cela peut aider sa cause.
La chanson s’achève. Haeli en entame une autre, mais je prends congé en criant à l’équipage :
– Surtout continuez ! Passez-y toute la nuit, moi je vais me coucher.
Je souris aux visages heureux, rouges de la joie d’un pillage réussi.
Je me dirige vers l’escalier, certaine de ne pas pouvoir dormir avec tout ce poids qui m’accable, mais il faut que je m’en aille. Je me répète que Riden est mon prisonnier, Riden est mon prisonnier, Riden est mon prisonnier.
Quelqu’un m’attrape par la main et m’entraîne sous la passerelle.
À l’abri des regards et dans l’ombre.
Une vague d’excitation et d’effroi m’envahit avant même que je ne voie son visage.
– Alosa, souffle Riden.
Il prend mes mains dans les siennes, les presse doucement contre le mur, se penche vers moi et je lui demande :
– Quoi ?
Comme s’il devait me poser une question au lieu de prononcer mon nom d’une voix enchanteresse.
– Tu danses magnifiquement, reprend-il.
Je sens son nez se rapprocher du mien. Mes yeux se sont déjà fermés.
Il sent si bon ! Comme le savon à la noix de coco qu’on garde sur le bateau, mélangé à un musc terreux qui n’appartient qu’à lui seul.
Ce serait facile de le laisser m’embrasser. D’une facilité déconcertante.
Mais il veut que son frère soit libéré. Il veut sa propre liberté. Toute intimité entre nous ne peut lui servir qu’à cela.
C’est obligatoire.
– Bonne nuit, Riden, dis-je en laissant tomber ses mains.
Mais en passant devant lui, je l’embrasse sur la joue.
Une fois dans ma chambre, je me reproche ce geste enfantin.
Pourtant, ce qui m’effraie le plus, c’est que je n’ai presque pas pu m’en empêcher.
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